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ples fournisseurs. Le marché est donc fragmen-
té en de multiples jeunes pousses (« start-ups »), 
lesquelles comptent pour la plupart entre 
2 et 10 employés. En outre, ces entreprises 
s’adressent souvent à des publics diff érents : dé-
cideurs des systèmes éducatifs (enseignants, 
mais surtout directeurs et responsables can-
tonaux), parents d’élèves, responsables de res-
sources humaines et apprenants (par exemple 
un adulte qui s’inscrit à un cours en ligne ou 
Mooc).

 Une croissance lente et des besoins 
fi nanciers limités 

 La croissance de ces jeunes pousses est relative-
ment lente, surtout pour celles qui s’adressent 
à l’instruction publique1. Cela provient en par-
tie du fait qu’un directeur d’école doit généra-
lement demander un budget plus d’une année 
avant de pouvoir l’utiliser. La croissance des 
jeunes pousses « EdTech » est principalement 
organique : elle se base plus souvent sur des 
clients que sur des investisseurs. Un client im-
portant peut même s’identifi er à un investisseur 
pour de telles entreprises.

Par ailleurs, la plupart de ces jeunes pousses 
n’ont pas besoin de sommes astronomiques. 
Lors d’une rencontre récente avec des investis-
seurs, leurs demandes s’étalaient de 200 000 à 
2 millions de francs, principalement pour accé-
lérer l’acquisition de clients ou pour accroître 
les contenus mis à disposition. Il est intéres-
sant de noter que certaines jeunes entreprises 
sont sans but lucratif : elles ne rêvent pas d’être 
achetées par une grande sœur dans les trois 
ans, mais ambitionnent de se développer, de 
créer des emplois et surtout d’avoir un impact 

L’  éducation est une composante importante 
de l’économie suisse, tant dans le secteur pu-

blic que privé. Le marché des technologies utiles à 
l’éducation et à la formation (« EdTech ») englobe 
l’ensemble des outils et services numériques dans 
l’éducation.

 Un marché hétérogène 

 Ce marché se caractérise par une grande diver-
sité des produits et services off erts. Il peut ac-
cueillir une application pour diminuer le temps 
que les enseignants de classes maternelles 
consacrent aux tâches administratives, un logi-
ciel éducatif pour enfants dyslexiques, un robot 
pour enseigner la programmation, une applica-
tion pour trouver un tuteur pour ses enfants, un 
kit pour enseigner l’énergie solaire à des adoles-
cents, une plateforme de cours en ligne pour la 
formation en entreprise, une autre pour recru-
ter les étudiants universitaires, etc.

Une particularité du secteur « EdTech » est 
que chacun de ces produits ou services est pro-
posé par une entreprise diff érente ; il n’y a pas 
de catalogue. Dès lors, un décideur éducatif se 
forge diffi  cilement une vue d’ensemble de l’off re 
« EdTech » et, s’il veut acquérir un outil ou béné-
fi cier d’un service, doit interagir avec de multi-

 De nouvelles technologies 
pour l’éducation en Suisse 

 L’EPFL est très active dans le domaine de l’éducation numérique. C’est pour aider les 
jeunes pousses qui tentent de pénétrer sur ce marché qu’elle a fondé le Swiss EdTech Col-
lider avec, déjà, un certain succès.    Pierre Dillenbourg 

Abrégé   Le marché des technologies utiles à l’éducation et à la forma-
tion (« EdTech ») est très éclaté. De nombreuses jeunes pousses l’ont en-
vahi avec les produits les plus divers. Si leurs besoins fi nanciers sont limi-
tés, leur clientèle est aléatoire et soumise à des contraintes budgétaires. 
L’École polytechnique fédérale de Lausanne (EPFL), pôle européen de l’édu-
cation numérique, a créé le Swiss EdTech Collider, pour favoriser leur dé-
veloppement. Un an après sa fondation, cet incubateur regroupe 70 jeunes 
pousses. L’EPFL collabore avec ces dernières en organisant des rencontres 
avec des investisseurs et en testant leurs produits.  

1   C’est le cas des entre-
prises hébergées par 
le Collider, à l’excep-
tion de la plus grande 
d’entre elles : Coorp-
Academy,
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Un programme informatique conçu  
en fonction d’objectifs précis améliore 
les chances de réussite scolaire. 
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positif sur l’éducation. C’est le cas par exemple 
de Mobsya qui a déjà vendu plus de 35 000 ro-
bots aux familles et aux écoles.

Le Swiss EdTech Collider

L’École polytechnique fédérale de Lausanne 
(EPFL) s’est érigée en pôle européen de l’éduca-
tion numérique. Elle a produit 80 cours en ligne 
ouverts et massifs (Mooc) qui ont recensé plus 
de 2 millions d’inscriptions. Elle a lancé son 
« extension school », une version numérique de 
la formation continue, et est très active dans 
l’enseignement de la pensée computationnelle, 
avec ou sans robots. En outre, plusieurs de ses 
laboratoires conduisent des recherches poin-
tues en technologies éducatives, notamment 
dans le domaine de la formation profession-
nelle duale.

C’est dans ce terreau fertile qu’est né l’an-
née dernière le Swiss EdTech Collider réunis-
sant septante jeunes pousses issues de toute la 
Suisse et situé dans le quartier de l’Innovation 
de l’EPFL. Elles profitent de cet écosystème, où 
les étudiants brillants pullulent et où des visi-
teurs académiques ou « corporate » donnent ré-
gulièrement des conférences. On peut, toute-
fois, se demander si elles profitent vraiment des 
travaux de recherche conduits dans les labora-
toires de l’EPFL.

Liées aux laboratoires

Le transfert des technologies entre les labora-
toires et les jeunes pousses n’est pas un simple 
flux. Prenons le cas du système de réalité aug-
mentée développé dans notre laboratoire pour 
la formation des apprentis en logistique et les 
charpentiers. Pour en mesurer les effets, on 

compare l’apprentissage dans deux classes, 
l’une utilisant l’outil nouvellement développé et 
l’autre une méthode traditionnelle utilisée préa-
lablement dans la classe. On mesure ensuite les 
connaissances avant et après la leçon qui utilise 
cet instrument. La pertinence de l’outil est avé-
rée si les gains de connaissances sont significa-
tivement plus élevés pour ce groupe que pour 
l’autre plus traditionnel.

L’idée de pertinence n’est pas généralisable 
à tout outil de réalité augmentée. Nous avons 
ainsi démontré que nos Mooc augmentent les 
chances de succès d’un étudiant au terme de 
notre très sélective année propédeutique. Cela 
ne signifie pas que tous sont efficaces, mais que 
ceux utilisés le sont. Le lecteur ne sera proba-
blement pas surpris par ce besoin de prudence 
quant à la généralisation des résultats. Per-
sonne n’oserait affirmer que « les livres sont ef-
ficaces pour apprendre », car chacun sait que 
l’effet d’un livre dépend de ses qualités intrin-
sèques. Pourtant il arrive qu’un journaliste 
pose des questions sur les effets des Mooc, des 
robots, etc. Bien des décisions politiques re-
posent sur de telles généralisations et sur la 
croyance inaltérable qu’une technologie pos-
sède un effet intrinsèque. C’est pour cette rai-
son que les laboratoires de l’EPFL ne délivrent 
pas des solutions pédagogiques « clé en main » 
et que de fréquentes interactions entre les la-
boratoires de recherche et les jeunes pousses 
sont nécessaires pour maximiser la perméabi-
lité des résultats de la recherche.


